
A Propos des Origines et de 1' Histoire 
Ancienne du Siam. 

par P. PETITHUGUENIN. 

J e n'ai pas la pretention d'apporter ici des idees 
personnelles sur les origines et 1 'histoire ancienne d'un pays 
que j'etudie depuis trop peu cte temps alors que des personnes 
infiniment plus renseignees que moi n'ont pas encore complete­
ment exprime leurs opinions. 

Je voudrais simplement exposer les conclusions aux­
quelles est parvenu, a propos de !'ancien Siam, dans ses 
derniers ouvrages sur le Cambodge, un savant fran<;ais 
eminent en la matiere, M. Etienne Aymonier. 

L'ouvrage auquel j'emprunte le snjet de cette lecture 
a paru a la fin de l'an dernier, sous le titre : Le Cambodge 
Volume III. Le groupe cl'Angkor et l'Histoire." 

L'auteur y etudie speciallement l'histoire et l'archeo­
logie cambodgienne mais il est amene, par suite de la 
penetration reciproque des deux peuples, a consacrer un 
chapitre special au Sw,m ancien, et a faire, dans les chapitres 
historiques, nne large place aux Siamois. 

J'ai crft pouvoir repartir en trois groupes les idees 
et les theories de M. Aymonier et c'est dans l'ordre suivant 
que je me permettrais de les exposer : 

lo. La prehistoire. 

2o. Les sources de l'histoire Siamoise. 

:Jo. Le cadre de l'histoil'e du Siam des temps 
legendaires 11 la fondation rl' Ayuthia 

lo. La Prehistoire. 

De l'epoque prehistorique on connait pen de choses. 

l etude de la Geologie et de l' Ethonographie de !'Indo­
Chine est de date encore trop recente pour nons donner 
des indications precises a cet egarcl. 

C!n sait qn' a nne epoque ancieune, Ia mer 
penetrait tres avant dans les terres recouvrant les plaines 
basses du CJambodge et du Siam actuels. 
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Des races autoehtones on peut se faire une idee 
approximative par les peuplades sanvages qui vivent retirees 
dans les montagnes et les forets et dont quelques unes 
doivent en descendre ; mais on ne peut rien affirrner 
encore sur le type auquel elles se rattachent ni sur l'etendue 
de leur habitat. 

A ces races sans doute appartiennent les Kariens 
qni resident actuellement dans les montagnes, entre le bassin 
du Menam et le golfe du Bengale, les Souis qu' on 
l'etrouve au Laos et dans le bassin de la Moun et les 
Uhongs dans les monts a !'ouest de Battambang qui 
pa.raissent descendre c les Kmer~ primitifs. 

Parmi les premieres peuplades il en est trois qui se 
(1<:\veloppent suffisament pour furmer de puissants ctats et 
jouent un grand tole dans le passe de l'Indo-Chine. 

Ce sont: 

lo. Les Mons, Talaings on Pegouans. 

:!o. Les Kmers on Cam bodgiens. 

:1o. Les Chams ou Ciampois. 

D'a.pres llfmwa et G. R. Logan dont les opnnons 
ont ete diilcutees recemment par C. Otto Bla.r;den dans son 
'· Early Indo-Chinese influence on the Malay Peninsula." 
e.iles appartiendraient, au point de vue lingustique tout 
au moins, avec les Annamites dont la langue anmit ete 
primitivement polysylabique et parle~ recto-tono, a une 
meme famille que l'on designe sons le nom de Mon­
Annam. 

Ces trois groupes (que l'on pent reduire a deux: Mon­
Kmer et Cham) sentient descendus du Nord au Sud, pro­
bablement du Tibet, a une epoque tres reculee et anraient 
bifurque pour penpler les deux peninsules que separe 
le golfe du Bengale. Mais, tandis que les Mons auraient ete 
arretes assez vite par les Dravidiens, les Kmers et les Chams 
auraient pu s'etenclre. 

Passant par dessus l'obscurite des epoc, ues trop 
lointaines nons rejoignons M. Aymonier au moment ou 
les Cham~ refoules vers l'est, les Kmers etablis dans les 
vallees dn Menam auraient re9u les premiers civilisateurs 
.indous. 
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Des le VIe. siecle a.v .f. C., dit.-il, il est a presumer 
que de nombreux groupes d'Iuclielis pousses d'abord par 
!'amour du gain et plus tard par le desir de propagande 
religieuse passaient a chaque instant la mer pour se 
fixer sur les c6tes de I'Imlo-Uhine co mrne de I'insulinde. 

L'un de leurs principa.ux foyers (I' emigration aurait ete 
les Sept Pagodes, pres cle Marlras. Ils auraient des cotte 
epoque commence a fonder de petites colonies homogenes, 
conservant leurs moems et leur religion et les propageant 
pen a pen autonr d'eux pa1·mi Ies nopnlations barbares. 

Le. Pegon dut et.J'P le premier intinence, les Chams 
le furent aussi, plus auci L~nnement que les K mers qui vivaient 
recules dans l'interiem du pays. 

Les Chinois clment prendre egalement nne part 
considerable a Ia eivi lisation et au metissage de ces races 
primitives, mais leur action fut a peu pres nulle an point 
de vue religieux. 

Il n'est pas inutile de mentionne1· enfin, pour con­
firmer la haute antiqnite de l'indiennisation de Flndo­
Chine, que des villes a noms sanscrits et qui paraissent 
s'appliquer a cette 1·egion sont mentionnee dans Ptoleme 
au Ile. siecle de notre he, et qne dans les tables de 
Peutinger le nom (le Calippe pomrait etre identifie avec 
Kouk Telok ancienne ;tppellatio n de Pnom t>enh. 

Ceci, dit !'auteur, n'a rien d'impossible cat' des cett,e 
epoque les navigateurs romains poussaient leurs croisieres 
jusqu' a la Chine. 

A I'epoque on les Kmers occupaient Ia basse et la 
moyenne vallee du Menarn, probablement nne partie 
de la peninsule Malaise et !'ancien Champa jusqu 'au 
Grand Lac, une autre raee refoul ee pitr le~ Chinois descendait 
du Yunnan et se repandait pen a pen en Indo-Chine. 

Ce sont les ancetres des Thais. 

Je crois que tout le monde se rallie aujourd 
'hui a !'opinion de M. Aymonier en ce qui conceme l'origine 
des Thais. Il ne fait d'aill eurs qu 'accepter celle de Fmncis 
Garnier, qui rattachait les Thais aux tt·ibus appelees Pe-Yone 
par les Chinois, Ba Viet par les .-\.nna.rnites, qni ont occupe 
jusqn 'au commencement de notre he t,oute Ia partie de 
la Chine situee au sud clu Yangtse Kiang. 

Ces groupes occiclentaux vaguernent appeles plus 



( 4 

t.ard Ngai La.o, Nantchao, s'etendaient avant notre ere du 
Tonkin jusqu' a la Birmanie. 

Au Yunnan ils formaient six chao on clans ; le plus 
meridionalle N antcluw, tchao dn sud, etait le plus puissant. 

Une sorte de feodaJite politique semble avoir ete 
constamment le regime qui convint le mieux aux Thais. 
Leur, petites capitales sejour de nom breux chaos on 
seigneurs bereditaires etait appe1ee Xieng dans le Nord­
Onest de I' Indo-Chine et. Muang dans I' est et le sud. 

Les emigrations Thais se repandirent en eventail sur 
l'lndo-Chine et Ia Chine Meridionale par les vallees des 
grands eoors d'eau qui anosent ces regions. Peu 
importantes a l'origine elles prirent de l'amplenr a mesure 
que Ia poussee c:hinoise s'accentuait davantage. 

Une partie de Ia rar:e Thais descendit done 
SUI' le Menam. Cette bJ·anche, ancetre des Siamois, d'aburd 
eta blie dans Ia region de Lakhon Lam pun, va entrer en 
contact avec les Cambodgiens qu' elle penetrera pen a pen 
et dont elle secoua bruS(JUement le joug avec Phra : Rnang 
au XIIIe. siecle. 

N ous touchons a l'epoque his to rique on plus exacte­
ment a cell"e qui le deviendra un jom· si I' on parvient a tirer 
des documentt~ actuellement eonnns et d'autres a venir, les 
elements d'une veritable histoire. 

2o. Les Sources. 

Nons abordons la question des sources sur laquelle 
M. Aymonier apporte des idees nouvelles dont il tire des 
consequences nn taut soit pen l'evolutionaires. 

On sait qu 'aduel!Rment les documents clout, on 
dispose sur !'etude du Siam ancien sont de trois ordres. 

1 o. Les inscriptions. 

2o. Les annales. 

3o. Les relations chinoises. 

On n'a pas decomert. jusqu' it present, d'inscription 
ant.erieure au XIIIe. siecle. 

Le Pere Schmidt en a pnbliees et tracluites un bon 
nombre dans le Siam <tncien de Fournel'anx et dans le 2e. 
volume de Ia mission Pavie. 
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La plus connue est Ia stelle de Rama Khamen ou 
Pra-Ruang. 

Les inscriptions ne donnent d'ordinaire que des 
bribes d 'hist.oires sans lien avec le passe, isolees de la vie 
des peuples voisins et entonrees de recits merveilleux. 

Les annales primitives comme vous le savez ont ete 
detruites apres le siege u' Ayouthia et cell e que nons possedons 
actuellement., ne sont qu' nne compilation faite au debut de 
Ia presente dynastie cl'a.pres les traditions orales et les 
annales des capitales de provinces. 

Elles compr·ennent : lo. Les " Pong Savadan Muang 
N na" ann ales des pays duN ord , recueil Sinmois en t rois volumes 
qui pretend relater l'hi stoire dn Siam a partir de 639. 

II ne contient guere que des fables invraisern blables 
et n'offre aucune valeur historiqne serieuse. 

2o. Les Pong Savndan ]{rung K ao. en 40 \'Olnmes 
qui partent cle Ia fond ation d' Ayonthia. 

On avait jusq n 'ici accorde nn certain credit au 
Pong Savadan Krung Kao. i\•1. Aymonier en conteste 
absolument dans leur debut surtout Ia valem hist01·if}ue. 
" '£out n'est pas faux ou invente, il est Yr11i , nons dit-il, 
ce sont pour ainsi dit·e des mosn.'irtues brisees en mille 
morceaux et reconstitnees sru1 s itttelli gence, les pieces 
a.uthentiques sont cl efigmees, mal placees et entrent elees de 
contes de veillee de famille." 

3o. II reste enfin ~t citer les annn les de Ma.rtaban, 
dont les Siamois possedent un e traduction et. qui sont pent­
~tre plus exacts. 

M. de Honys dans son ouv rage "Les penpl es orient aux 
connus des Chinois ava.ient relt: ve le,.; conLmrlicLions ih.~ran te:; 
entre les annales Siamoises et, les a uteurs Chinois. .M. 
Aymoniee admeL que ces di scord ances proviennent cl 'en eurs 
des annales Siamoises. 

Les Chinois di t-il enregistmnt sm· le ·hamp a leur 
manib ·e, les evenements dont Je bruit, ;-e t. rHtlS111 ettait ~t 
leurs oreilles eta.ient genendemont dan s Je vmi a Ia di ,.;ktnCB 
ou ils se kouvaient p laces, et il ne po1mtit. guere etre 
question que cles roix ::. upremes du Siam. 

Les r ecit.s des auteurs Ch in ois pen,·ent done clans nne 
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certaine mesnre aider a rectifie1' Ia verite et a completer 
les notions donnees par les textes epigraphiques. 

La. plupart des documents Chinois actuellement 
connns sur les peuples de I'Inclo-Chine et de la Malaisie 
sont rassembles dans un grand ouvrage Chinois commence 
au VIlle. siecle et continue par Ma Tonan Lin Iettre cln 
XIIIc. siecle qui le reprit et le continua jusqn 'en 1224. 
II , renferme en outre Ia substance des connaissances des 
Chinois depuis Ies Empereurs Yao et Chun (2436 avant J. U.) 

C'est principalement dans le " Meridionaux" qne se 
trouvent Ies renseignments concernant les regions qui nons 
interessent, mnis Ies descriptions geographiques sont 
tellement vagues, les noms Chinois si defignres que Ia 
premiere difficnlte pour celni qui vent consulter ces ouvrages 
est d'iclentifier les noms Chinois. Non seulement les noms 
n'ont Ia plupart clu temps aucun rapport avec les dencJmin­
ations indigenes des contrees, mais ils disparaissent dans 
le conrs cl'un ourrnge, changent, reparaissent eusuite mais 
appliques l.t cl'autres pays, se confondent on Re <leforment. 

Les distances memes indiquees, les fronticres dc5crites 
sont ht plup;trt rlu temps invmisemblables . 

. Je n'ent1·emi pas ici U.ans le det.ail des savantes 
discussions anxqnelles donnent li eu ces tentati,·es d'identi­
fications, je me bornerai a esquisser la ccut.e Chinoise, si 
j'ose dire, de !'Indo-Chine telle que parvient a la concevoir 
l\f. Aymonier. 

,Je m'empresse cl e dire que Ies conclusions de I'autelll' 
n'ont pas le c;aractere cl 'exaetitude auquel pourrait faire 
croire !'expose ahrege CJUe je crois faire et que sou vent il 
n'emet CJne des hvpotheses tr·es discretes. 

Sur trois points cepenflant il est affirmatif. 

Io. Le Lin Y correspond au Champa amoindri 
ramene sur Ie moyen et le bas Mekong. 

2o. Le Fon nan on Tchin La on Camboclge primit.if 
anterienr a Ia conquete Siamoise. 

II s'etencl des montagnes du l'egou au Lin Y. et 
comprend tout le moyen et bas Menam et les regions au 
Nord de Ia semoun. 

3o. Le Kan To Li on Tchin Ton on Siam ancien 
sur Ie haut Menam. 
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En dehors de ces gmncles diYisions !VL Aymonier 
croit pouvoir identifier le Langyasieou et le Lotsa ctYec Ia 
c()te dn Founan clu cap Liant an ( 'a p St. Jacques. 

Le Panpan, le Poli, et. le Tchin tching aYec diYet·s 
etats chames (]e la Cochincbine et de::; em·irous <le Pnom­
penh. 

Le Toum choun et Tienchoun arec le Tenna~serim. Le 
Pokien, Piao ou Ponkau avec le Pegou le Peteou, avec nne 
con tree au bord rle Ia Salon en Le ts<'Lna.~l avec :X iengmai et nan. 

Ces identifications fait.es, Mr. Aymonier a confronte 
les inscriptions et les autems Chinois, il a nf1 pouvoit· 
rectifier l'histoire du Siam et [Wincip;tlelll ent. lfl ehonologie 
jusqu 'ici aclmise. 

Je passe a cet,te t.roisieme et demihe partie demon 
expose. 

L 'HISTO!RE 

En 67:3, <lisent les annales, en tout cas il.V<tnt. le 
XIIIe. sieele, fut fondee In ville de Labong a.ctuellement La­
khonlampun. Elle a ete identifi r\e pa.r Mac-leod, Hichn.rd­
son et Francis Gamiet· avec I' Hctripunyai des auuales. 

C'etait un des principaux et}\blissements des Thais; 
mais ils etaient. deja descend us, bea.neon Jl pi us au sud. 
II y aura.it eu, en eff'et, t,oujours d'<qwes les annale;;, nn 
royaume Siamois a Kancha.naboury (Knnbnry) cu reg11ni t. 
en 1210 Phya-Kong dont le fils apres cles an·ntme,.; qni 
rappellent celles d'Oedipe aumit eleve n.u XIle. sii.·· ·k L· 
premier temple de Phra patom. 

Les Siamois auraient d'aillems etc cli,;pet·::H~" nn pen 
partout a cette epoque dans la vallee du Menam jusqu 
'aux contreforts monta.~neux de !'Ouest et dans la penin­
sule Malaise jusqu <t L igor; mais ils ct.ni(• tJt. soumi,; jusgn 
au Nord de Louvo au t·oi K.mer d'Ango r. 

Louvo actuellement Lopbut·i , qui exist.ctit sans dout.e 
au XIIe. siecle, etait la capitale Kmer en pays Siamois. 
Le premier roi Siamois dont parlent les annates, Phra 
Tha Marat regnait a Labong et il sem'd e (Jn' it cett.e 
epoque, le milieu du X [lie. siecle d'a.pre~ Aymonier, les 
luttes entre les Cambodgiens de Louvo et les Thais de 
Labong etaient tres frequentes. 

La Birmanie (phoukam) et.ait deja puissante et un 
de ses rois fondait Rangoun. 

.. 
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An XII. siecle egalement nnP autre nation Thai: 
fondait Xiengmai dont fe roi aumit conquis Labong et 
agran rli le royaume. 

Une stell e, relevee par !VI. Pav ie a X iengmai et 
traduite par le pere Schmit, eta.blit qu' en 1251 de notre 
ere, somdat, se tha. l'hra. Rama Pavita Phra Maha Dharmi 
Karadja Dhira<lja etait roi de Xiengmai. 

Le debut commence par ces mots : Glorieuses sont 
les actions de toutes les races de langue thai:. 

NI. Aymonier CJ ni , d'ailleu.rs, n.voue le pen de base 
de toute affirmation poUI' Ce:3 ep:)CJUeS legendaires propose 
d'identifier ce roi avec le l'hra 'L'h arat des annales Siamoises 
et croit CJU' il cloit et.re confondu en nne seule personne 
avec l'Adhayrtgam unni des meme;; annales et le roi Sry 
Indrn.clitaya que mentionne les inscriptions ulterieures. 

Ce roi amait regne de 1250 a 1270, aurait fonde 
Ia ville de Savankalok ( Svarga dent loka la ville de 
l'assemblee des dieux) f]Ui serait devenue la capit.ale des 
Thais r eunis clu N orcl. A cett.e epoque existait deja Ia ville 
'le Lakhon. 

II est bon de eonstater IJU 'il semble re<;ulter des 
inscriptions qu' a cette epoque le boudhisme et ln. Brama­
nisme tiorissaient ~im ulta.nement it Savankalok et qne les 
rois Thais cln Non! etaient vis a vis de,; rois Cambo<lgiens 
dans nne certaine vassalite. 

Sry Indl'ataya aurait en pom successeurs sou fils 
Bim C]Ui et mentionne clans la stell e elite de Ramakamheng, 
dont je parlenti plus tan! et qui est pent et t·e identifiable 
:tn P hya Sri th ;-tma so karat des annates. On sait de 
lui qu ·,il epousa un e branl<tne. 

A Ba.n surceda entin l'hra Ruang, le liberateur du 
Siam a pnrtit· de qui l'histoire Siamoise commence a 
prend t'e consistance. 

Phra-H.uang 'est. le plus connu des anciens rois 
Siamois celui a qui 8St attribue l'invetnwn de l'ec r·iture 
Siamoise et l' etab lis~em en t de la Ohula-Salmrat que lui 
conteste d 'aill enrs M. Aymonim·. 

Les annales ne sont. pas t res fi xees sut' la date de 
son regne. Elles le placent tant()t au septieme tant6t au 
dixieme tantllt au cinquieme siecle. 



D'aprb ces memes annaTes il serait Il L~ d'nu t·oi de 
Naboug et de la reine de Naga. t:elle-ci gard n. l'ann<:Hm 
du roi et lot·squ 'nn fi ls de celui-ci naquit elle l'exposa 
avee cet auneau. Un chassem recneillit et eleva !'enfan t. 
qui entl'n nn jour pat· aventm e (lans le palais pate l'llel, 
l'adopta et lui donna le nom Daraounan Koumam (lo 
royal enfant. rouge). D'ot\ le popnlaire tit Rom ou Phra 
Ruang. 

Ln pit~:; impot·tant t!oeum ent sur ce roi est nue 
stele tt·oure'l ~t Savankalok et traduite par le pere Schmitt. 
Cet.te ~te le parait a M. Aymonier a voir ete gra vee ven; 1:W2. 

PrH, ltuang, donne lui-meme les details sni vants sm 
son origine : Mon pcre se nommait S'ri Inclm Sitya, ma 
mere Nang Suong, mes ft·eres Ban on Muang etc. 

Il relate ensuite que, n.gc ~t peine de Hl ans, illntta 
sons les orclr·es de son pere contre le Gonverneut· d'nne ville 
de Ohod qui semble avoit· cte du cOte de .Pc·gou, qu'il le 
mit en fuite et rec;ut le nom de Rama. Kanbang, c'est it 
dire, Hama le redoutable. 

II ajoute que, aprcs la mort de so n pere, il fut le 
ifidele sujet de son ft·ere ainc Ban awpwl il sueceda. II 
aurait done ete le troisieme roi national des Siamois. II 
naquit probablement entre 1:240 et 12GO : Un passage des 
annales dit qu 'il est ne en I'annce dn Pore : Cet.t,e date 
correspondrait a 1251. II monta snr le trOne entre 1:275 et 
1280. Monte snr le tr6ne Pra Huang seuoua le joug 
cambodgien. Les traditions des deux peuples sont un animes 
sur oe point et un voyageur chinois de 1296 cont>tate que 
Ie Cambodge avait et.e devaste par un e invasion de Siamois; 
l'annonce seule de !'approche des Siamois remplissait la po­
pulation de terreur. 

L'effet est tellement mpicle et tellement impt·os­
sionnant qu'il faut admettre que 11011 senlement, Pra Hua.ng 
disposa.it d'une a.rmee puissante, mais encore qn'il y eut, clu 
Nord au Sud, un vet·itable soulevement de to us lm; gens 
de race Thai:. 

En dix ans Pra Ruang aura.it completement rejetc les 
Oamboclgiens chez eux et les nurait contraint a demander 
la paix et a abandonner la ville Siamoise " les habitants 
dn pays des Thais dit !'inscription cle 1292 n'ont pas leurs 
pareil!? en intelligence, en ruse, en courage, en andace, en 
energie, en forces. 
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" Ils out su vainct·e la foule de lem::; ennemis. Ils 
ont un grantl roya.nme et beaucoup d'clt~phants. 

"Ils ont soumis a !'Orient jnsqu' au fleuve Klong 
(Mekong) an sud jusqu' a la mer Sri Dharmarajia, (Ligor) 
a !'occident Chod et Hang Suvadi (Pegou), la mer fait 
frontiere ; au Nord jusqu 'au Muang Pre et Nan. 

"A pres Ia conquete ils se sont livres a !'agriculture; tom; 
observa.ient le Dharma." 

II etait suzerain de Battambang, il introduh;it 
peut-etre au Siam le Bouddhi::;me cyngalais, et developpa 
l'indnstrie deja fiorissante. 

Les anmtles constatent qu'il fi.t de grandes constructions 
a Saxanalai, il y eleva des tentes, des palais, y construisit des 
jardim;. Ici M. Aymonier, au contraire du pcre Schmitt et 
de Francis Gamier qui out identific Sokothai avec Sava.n­
kalok, identifie :Saxanalai avec 8okothai. 

L'industrie de la poterie tlata de cette epoque. 

Le roi envoya deux fois des Ambassades en Chine 
(1297-1299). On pretend meme <Iu'il epousa nne fille de 
l'Emperenr de Chine et que son fils Pra Suchak eta.it fils 
de cette chinoise. Ponr la premiere fois le nom des Siamois 
parait tlans les annales de Bat tam bang, q ni mettent sm· le 
tr6ne de ce pays un gendre de Pra Ruang: Phraya Ta Rna. 
A partir de cette epoqne, les rois du Pcgou semb!Emt avoir 
demande !'investiture an roi des Siamois. 

M. Aymonier croit que Pra Ruan~ mourut en 1324. 
a l'age de 73 ans aprcs cinquante ans de regne. Un passage 
des ann ales dn Nord dit <tne sur la fin de ses jours Pra 
Rnang <leviut joneur et excentri(1ne et qn'il n'y avait plus 
tl' etiquette, 

Phra Ya :Sua Thai : 13:24 ~t 1~140. 

J e passerai rapidement sur les deux successeurs im­
mediats de Pra Rnang snr lesquels, dit M. Aymonier, les 
documents serieux font defaut. 

L'auteur admet, se basant sur !'inscription de Nak­
hon Yum qu'au liberatenr du Siam sncceda Phraya Sua 
Thai qu' iclentifient avec Phuak Soucharat les annales 
du Nord. II etait, selon ces memes annales, petit-fils de 
l'empereur de Chine, ce qui est d'accord avec la legenecl 
qui fait cponser a Pra Rnang nne chinoise. 
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Pendant son regne, qui amait. dun~ de 1 :i:M it 1 :l40, 
il aurait fait venir des ingcnieurs de Chine et fait fortifi. er 
et armer Ia Capitale, cinq cites principales et hnit cites 
secondaires. Les anna.les du Nord en contntdiction avec 
les annales dn Snd font remonter it ce J"Oi l'inh·odn r.tion 
des annes it fen et de Ia poudre it cano11. 

Il aurait en a lntter contre cinq rois Thai du No rd 
coalises avac ·1e roi de Tchieng Sieng et contre les Malais 
de la peninsule. 

Il serait mort en combattant ces llerniers. P haya 
Tuathai rcgnait lt Saxanalai , Soko Thai cl'apres M. Aymonier. 

Phra-ya Hri Daya Raja : 1:140~1357. 

D'apres nne inscription Thai de N okor Yum, il serait 
fils de Phraya-sua Tllai. 

M. Aymonier croit possible de ]'identifier aveu le 
Phrachao Sai nam ping des annales. On ne sait rieri de 
son histoire. 

11 r egna it Saxanalai. 

Sri Surija Vans' a l~am:t. Maha DlHtrm:t Radjadhirja: 
1357-1388. 

Son histoire nons est donnce par !'inscription Thai de 
N okor Yum, nne inscription Kmer de Sokotai et d'autres textes 
epigraphiques. Petit fils de Sua Thai et fils de Hridaya (1u'il 
asservit en qualite de vice-roi, il monta sur le trCme vers 1357. 

II semble s'etre preoccupe surt.o ut de mettre en relief 
dans les inscriptions ses p t·etentions de lettn \ et de sectateu r 
fervent du Canon Meridional de Boudhiste. 

II s'occupa de Ia reforme clu Calendrier, corrigea les 
en·eurs qui s' etaient glissees clans !'ere. Peut-etre est-ce 
lui et non Pra Ruang qui introduisit Ia Chuln Sakm·at.. 

II regnait a Saxanalai-Sokotai. M. Aymonier cwit 
pouvoir lui attribuer la fonclat.ion de P itsa-nulok (Vischnu 
Loka.) 

11 aurait envoye ~L l'empereur Hung Wu, fondateur 
de la dynastie des Ming nne ambassade en 1367. 

En 1369, L'empereur de Chine envoya a son lointain 
tributaire quelques pieces de soie et nne copie de l'almanach 
imperial de la Chine. En 1370 selon R. de Rosny, 
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Tai-tson rer,oit. nne amhassnd e dn roi de Siam que 
les Chinois appellent Tsan lieck tcbao Pya, designation 
<In'on pent rctr ouver dans Samclach Chao l'hya. 

Nonvellr.s ambasl;ades les annees l;Uivantel; et en 
1:376, un scean ofl'ieiel fut envoy <.\ it ce souverain de Sien-lo. 

Il parait ml\mo que, en 1:387 }t Ia. veille (le sa mort, 
le souverain Siamoi!-i a envoye une trentaine d 'eh~ph auts en 
Chine. 1l semble avoir combattu les Laotien::; e t les Cam­
ho<lgiens. II dut mourir en 1888 aprb un regne de :n ans. 

Mahactharmarajadbiraja : 13R8-14l u. M. Ayrn onier eta­
hlit l'avenernent de ce roi sur nne inscription Thai actuel­
lement au vat Boramanivet , mais r1ni p rovient cl e Sokotai. 
On ne Sctit, rien cte lui . Il regna it Saxanalai: Sokotai. 

Sarntac Parama Hajadhiraja: 1415-1453. M. Aymonier 
t.ranscrit ainsi : San lai P o lo mo da t ah ti mi , nom donne 
a cet te epOCJUe au sonverain du Siam par les au teurs chinois. 

On ne sait rien de lui sinon qu 'il fnt. l fl dernier 
rles rois ayant regne it Saxanalai-Sokotai. 

P hra : H.amathibovi-Fonrlatiou d'Ayouthia 1453. 

On trouve dans les auteurs Chinois <1ue: "La qua t.rieme 
ann ee de !'ere King-tai 1453 l'empereur K ingli donna 
!'investit ure au fil s clu roi Pa lo lan-mi-sank-la.k et le reconnut 
co mm e souverain cln Siam. " 

" La clixieme annee de !'ere Tienehun (1462), Ie 
roi de Siam P lah Lan-Lo-the-tchi-po-tchi. (Plu·a; Ramathibodi) 
envoya un ambassadeur apporter le tribut ala cour de Chine: 

La dix -huitieme annee de l'ere 'l'ching hoa (1482) le 
prince herr:~ clitaire de Siam notifia a l'empereur de Chine 
la mort de son pere et obtint !'inves titure. On voit, dit 
M . Aymonier , qu'il s'agit en definitive d'un souverain qui 
anrait regne sons le nom de Ramadhipati de 1453 a 1482 
et qni a.ura it ete le fil s adopt if de son predecesseur. 

Or les annales Siamoises font de Uthong Ramathi­
borli le sixieme souverain des Thais et le considerent comme 
" gendre " ce que les Chinois ont pu appeler fil s adoptif 
(lu cinquierne roi. Ils enfont le fondateur d'Ayouthia mais 
placentIa da te de Ia fondation en 1350. Mais M. Aymonier 
croit qu'il y a erreur• de ela te. 

D'apres le recit de Bonning, le roi anrait fonde Ia 
ville cl 'Ayouthia aprcs six ans de regne. 
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Or les annales Siamoises nous donnent plusieurs 
Ramathibodi, dont un en 1350 et un autre en 1470-1509. 

La premiere date n'est pas vraisemblable pour la 
fondation d'Ayoutbia, dont aucun texte epigraphique ne 
fait mention. 

Un auteur fran9ais du XVIIe. siecle, Nicolas Gervais, 
dit que le Muang Krung Tbep Maba Nokor, (Ayouthia) 
avait ete fonde deux cents ans avant son arrivee par 
Chao Thong-soit dans Ia seconde moitie du XVe. siecle. 

Se hasant sur cett.e assert.ion, et prinuipalement sur 
le fait que les inscriptions d'un caractere nettement im­
pel'ial emanant de srmverains supt·emes du Siam se perpetuent 
a Sokot.ai jmqu' en 1427, M. Ayrnonier croit pouvoir affirmer 
que la fondation d' Ayouthia n'est pas anterieure ala seconde 
moitie du XVe. siecle et qu' elle peut etre fixee en 1459. 
ou 1460. 

O'est la derniere et la plus importante des theories 
de M. Aymonier con :;ernant le L"l.!mtmien et c'est sur elle 
que je veux terminer. 

J e suis persuade que ces rectifications de l'histoire 
du Siam ne manqueront pas, etant donnee la personnalite de 
!'auteur, d'attirer l'at.tention de coux qui se sont attaches au 
passe de ce pays: Leur nouveaute et les documents sur les 
quels !'auteur s'est appuye susciteront, sans doute, des discus­
sion set des cl'itiques ; c'est ce que je soubaite a cette lecture, 
que je vous remercie d'avoir bien voulu ecouter et dont je 
vous prie d'exenser la longueur et le pen de charmes. 


